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 À mon fils AW
qui a réussi à devenir un jeune homme fabuleux,
malgré mon influence parentale.
À PROPOS DE L’AUTRICE
Elisabeth Hobbes enseigne à l’école primaire mais préférerait écrire à plein temps car, contrairement aux enfants de cinq ans, ses personnages font généralement ce qu’elle leur dit. Elle passe la plupart de son temps libre à lire et est une pro de la cuisine à une main tout en tenant un livre. Elle vit dans le Cheshire parce que sa voiture y est tombée en panne et qu’elle n’en est jamais repartie.



1
— Risqueriez-vous de ternir votre réputation pour une question de vie ou de mort ?
Florence Wakechild sourcilla face à cet homme surgi de nulle part et ce dilemme tout aussi inattendu.
— Tout dépend de la valeur de cette vie, lui répondit-elle sans réfléchir.
L’inconnu lâcha un rire chaleureux, comme s’il n’avait jamais rien entendu de plus drôle.
— Américaine, je vois ! Bien, madame, la valeur de mon existence reste encore à évaluer, mais j’ai fini par m’y attacher et si vous m’aidiez à ne pas m’en séparer, je serais votre obligé.
Florence se hérissa au son de ce « madame ». À seulement vingt-quatre ans, elle ne le méritait pas. Avait-il bu ? Il n’empestait ni le rhum ni le gin contrairement à tant de dockers ou marins arpentant les rues de Liverpool, cependant Florence ne voyait aucune autre explication.
Elle le dévisagea. Il l’observait de sous le bord un brin déformé de son chapeau en tweed. De grands yeux clairs presque mauves soutenaient le regard de Florence avec intensité. Aucune supplique, nul désespoir. Plutôt un défi qui fit passer à Florence l’envie de l’ignorer. Tandis qu’elle hésitait, il aperçut quelque chose derrière elle. Il se rembrunit puis tourna la tête. Elle ne repéra pas de danger apparent, cependant elle ne savait pas ce qu’il redoutait. D’où lui venait une telle angoisse ?
Depuis son arrivée, Florence avait appris que Liverpool se voulait ville de toutes origines et religions. Plus tôt dans la matinée, elle s’était rendue dans une pâtisserie tenue par une Belge, établie à côté d’une blanchisserie gérée par deux sœurs chinoises. Hommes et femmes à la peau variant de la plus sombre ébène à la même porcelaine que Florence allaient et venaient.
— Si vous essayez de me soutirer de l’argent, je crains de ne rien avoir sur moi, mentit-elle par prudence.
Elle gardait sur elle une bourse avec une partie de sa rente, mais comme elle ne connaissait pas encore bien les taux de change entre dollars et livres, elle ne savait pas vraiment combien lui donner.
— Non, rien de la sorte, simplement une petite ruse. Je ne vous demanderais que de jouer le rôle de ma bien-aimée pendant dix minutes.
Il lui tendit le coude comme s’il espérait l’emmener se balader le long du Mersey.
— Hors de question ! s’exclama-t-elle.
La lueur dans les yeux de l’homme devint étincelle. Il baissa le bras, remonta son col puis rentra le cou entre ses épaules.
— Voilà qui est clair, je vous souhaite une bonne journée, fit-il avec un sourire quelque peu condescendant avant de s’éloigner.
Ce fut ce sourire qui la fit changer d’avis.
Florence s’était toujours considérée d’une nature audacieuse et prête à tout. Femme moderne, digne du droit de vote, de s’imposer au monde. De devenir l’égale des hommes. Voilà que l’occasion se présentait à elle et qu’elle hésitait à la saisir.
— Un instant !
Elle l’attrapa par la manche. Le monsieur se retourna, étonné. Florence reconnut en ce manteau trop grand aux couleurs dépassées un vêtement de prêt-à-porter à la teinture de piètre qualité. Il avait assorti son pantalon en moleskine foncé à un gilet à carreaux d’un jaune et vert plus criard qu’elle n’en avait jamais vu. Sa casquette en tweed semblait de bonne facture, et l’inconnu allait plus propre que la plupart des habitants de la ville. Son langage trahissait un minimum d’éducation. En tout cas, il s’exprimait toujours mieux que la plupart des associés de son père, au pays. Peut-être venait-il d’un foyer tout aussi respectable que les Wakechild avant que ces derniers ne fassent fortune dans les teintures.
— Qu’attendriez-vous de moi au juste ? lui demanda-t-elle, méfiante. Ma bonne ne pourra pas nous chaperonner.
Une vague de triomphe s’empara de l’homme.
— Inutile. Je ne compte pas vous entraîner dans un hôtel. Il vous faudra simplement marcher en ma compagnie et si nécessaire, faire semblant de vous intéresser à une vitrine afin que nous tournions le dos aux passants. Tout comme cette volée de pintades par là-bas.
Florence jeta un œil vers la boutique où sa sœur Cordelia, ou plutôt Lady Griggs, baronne de Goreswarth, depuis son mariage, admirait la vitrine de chez Lewis au milieu d’autres dames fascinées par la nouvelle collection de chapeaux. Sa belle-mère, Lady Violet Griggs – devant son titre à son fils Lord Griggs, cinquième baron de Goreswarth, et en partie la raison pour laquelle Florence ne comprendrait jamais l’aristocratie anglaise –, désignait la vitrine à l’aide de grands moulinets au point de manquer décoiffer les femmes à ses côtés. Aucune n’avait remarqué cet inconnu en train de discuter avec Florence. Elles se contentèrent de disparaître dans la boutique sans même la prévenir.
— Sympathique…
Elle vit rouge qu’on pût l’oublier aussi vite, mais au moins cela lui donnait une excuse pour s’éclipser. Ses camarades en auraient sans doute pour une heure et ne remarqueraient pas son absence.
Au diable, les chapeaux ! Quelle journée ennuyeuse à vagabonder de salons de thé en innombrables échoppes. L’après-midi lui promettait peu de nouveautés. Florence se redressa malgré sa petite taille puis leva le menton.
— J’accepte.
Elle l’arrêta tout de même d’un signe quand l’inconnu s’illumina.
— Cependant, je ne vous embrasserai pas et vous garderez vos distances. Et je ne vous suivrai pas dans un salon privé.
Il éclata de rire, révélant des dents blanches impeccables. De fines rides se dessinèrent au coin de ses yeux et de sa bouche, et Florence se prit à lui sourire en retour.
— On ne peut plus raisonnable, répondit-il. Aller bras dessus bras dessous me paraît néanmoins acceptable. Si nous gardons trop nos distances, nous pourrions donner l’impression d’être en froid.
Il lui tendit de nouveau le coude et cette fois-ci Florence y passa la main, ses doigts posés en douceur sur l’avant-bras de l’homme.
— Vous avez bien écouté votre maman quand elle vous disait de veiller à votre réputation, lui souffla-t-il lorsqu’ils tournèrent à l’angle de Market et de Ranelagh Street. Elle serait fière de vous.
Florence se crispa, son ventre se noua. Son compagnon dut le sentir, ou peut-être avait-elle serré les doigts sur sa manche, car il posa sur elle un regard inquiet.
— Aurais-je dit une bêtise ?
— Ma mère n’est plus de ce monde depuis dix-huit ans, lui expliqua-t-elle tout bas.
La terrible culpabilité qu’il afficha aussitôt lui valut un pardon instantané pour sa maladresse.
— Navré, et toutes mes condoléances, murmura-t-il.
Il posa brièvement sa main sur celle de Florence avant de la retirer comme s’il avait compris sa nouvelle indiscrétion.
— Depuis le temps, je me souviens à peine d’elle.
— J’ai perdu la mienne quand j’avais huit ans. Le chagrin s’amenuise sans jamais vraiment disparaître.
Émue par ce passage de la taquinerie à la compassion, Florence accepta ses excuses d’un signe de tête. Il avait plaisanté sans chercher à mal. Et plus énervant encore, il n’avait pas entièrement tort.
— Ma tante m’a tout appris, admit-elle d’un sourire. Elle a pris sur elle de nous éduquer ma sœur et moi comme notre mère l’aurait souhaité.
Tante Patricia n’aurait sans doute jamais imaginé Florence accorder son attention à un tel homme. Or, de ce qu’on lui avait raconté au sujet de Lavinia, sa mère, celle-ci aurait considéré la décision de sa fille comme une aventure grandiose.
Elle posa un œil suspicieux sur son compagnon. Grand, mince, les traits secs, de belles pommettes et un nez droit digne d’un buste de marbre. Une fine barbe soulignait sa mâchoire, suggérant de la négligence ou un manque de temps. Ses incroyables yeux bleus vagabondaient sans cesse de droite à gauche et animaient son visage. Il marchait vite, et Florence luttait pour tenir la cadence. Heureusement, elle avait mis des chaussures à talons plats et la fraîcheur de l’été anglais lui éviterait d’avoir trop chaud.
— Pourrions-nous ralentir ? le pria-t-elle. Si vous visez la discrétion, vous vous y prenez très mal. Nous n’avons pas du tout l’air de deux amoureux en promenade.
— Vous marquez un point, répondit-il en allant moins vite. J’ai bien choisi.
— Pourquoi moi ? tenta Florence timidement.
— Vous sembliez profondément vous ennuyer, assura-t-il avant de se fendre d’un sourire en coin. Ai-je raison ?
— Oui, tout à fait.
Après avoir dépassé la gare centrale, il changea tout à coup de direction et leur fit traverser la route, esquivant calèches et fiacres. Ils s’engouffrèrent dans une rue plus étroite, plus calme en raison du nombre moins important de magasins. Ils entraient désormais sur le territoire des usines et entrepôts. Ils croisèrent uniquement des roturiers dont les achats se résumaient principalement à des vivres et non à des accessoires de mode.
Florence lança un regard en arrière. Abandonner l’agitation de Ranelagh Street sous-entendait qu’en cas de problème, moins de monde interviendrait. Personne ne savait où elle se trouvait ni à quel point sa bêtise l’avait emporté sur sa raison. Elle aidait peut-être un criminel à échapper à la police.
— Où m’emmenez-vous ?
Elle aurait dû lui poser la question bien plus tôt. Elle tentait de réprimer cette fâcheuse impulsivité, cependant elle y arrivait rarement.
— Sur les quais. Je dois livrer un paquet dans un bureau avant 15 heures. Tenez-moi ceci, je vous prie.
Il retira son manteau et le lui tendit. Prise de court, elle accepta sans lui demander pourquoi. Il ôta également son gilet pour le retourner afin que l’horrible tartan devienne un tissu gris uni bien plus respectable. L’homme reprit sa veste, enleva sa casquette, révélant ainsi des mèches brunes coupées court sur le côté et plus longues sur le dessus, et sortit un chapeau melon usé de sa poche intérieure. Sa tenue l’intronisa soudain au sein de la classe ouvrière, en tant que clerc ou secrétaire.
— Seriez-vous un espion ? s’étonna Florence, abasourdie par ce changement.
— Mais non, pardi, s’exclama-t-il.
Son visage incrédule se para d’innocence, et Florence se mit à croire qu’il regorgeait de mystères. Elle plissa les yeux.
— C’est exactement ce qu’un espion répondrait.
— Et c’est exactement ce que je dirais si je n’en étais pas un, précisa-t-il.
— Je présume que oui.
— Quelle étrange réaction… Pourquoi vous imaginer cela ?
Florence peina à trouver une explication.
— Ma foi… vous affirmiez être en danger et avez entraîné une parfaite inconnue dans votre fuite. Voilà comment je me figure la vie d’un espion.
— En connaissez-vous beaucoup ? lui demanda-t-il, visiblement amusé.
— Pas vraiment, avoua Florence, de plus en plus rouge.
— Si j’en étais un, je ne l’admettrais sans doute pas à la première venue, Miss…
Il pencha la tête de côté, se fendant d’un sourire avenant.
— … Je ne vous ai même pas demandé votre nom.
Florence hésita. Inutile de le lui donner s’ils allaient se dire adieu dans peu de temps. Et donc, inutile de le lui cacher.
— Miss Wakechild.
— Ravi de faire votre connaissance, Miss Wakechild, dit-il en retirant son chapeau. Ned Blake pour vous servir.
— Enchantée, Mr Blake. Du moins, je crois. Si vous n’êtes pas un espion, pourquoi êtes-vous en danger ? Vous n’êtes pas policier, me trompé-je ? Ni un agitateur ou un révolutionnaire ?
— J’en déduis que vous en savez aussi long sur les agitateurs et révolutionnaires que sur les espions, Miss Wakechild.
Elle sourit, amusée par cet échange frivole. On ne lui parlait pas souvent de choses qu’elle seule trouvait importantes.
— Uniquement ce que j’ai pu en lire chez Arthur Conan Doyle. Un de ses personnages est un détective qui vit toutes sortes de folles aventures. Ma sœur me fait parvenir le Strand Magazine dans chacun de ses colis.
— Oui, j’ai parcouru quelques-uns de ses récits, affirma Blake en se recoiffant de son chapeau. Tirées par les cheveux à mon sens, toutes ces identités secrètes et autres. Hélas ! je ne suis pas aussi intéressant.
— Pourquoi me demander mon aide, dans ce cas ? insista Florence, soudainement découragée.
— Il se peut que j’aie exagéré les risques, assura-t-il d’un air gai. Je doute qu’on aille jusqu’à me tuer, cependant je n’échapperai pas à quelques coups. Mes poursuivants cherchent un homme seul, pas un couple. Ensemble, nous pourrons les croiser sans même qu’ils nous remarquent.
— Mais de qui s’agit-il ? s’enquit Florence en lui lâchant le bras. Je ne ferai pas un pas de plus avant que vous ne m’expliquiez qui en a après vous et pourquoi.
— Croiriez-vous à l’histoire d’un indécrottable ivrogne endetté tentant d’échapper à des usuriers ? demanda-t-il.
— Assurément, répliqua-t-elle de but en blanc. Même si vous n’empestez pas l’alcool.
— Quelle merveilleuse insulte ! lança-t-il, un sourcil arqué. Les Américaines se montrent-elles toutes aussi directes ?
Elle faillit nier, lui expliquer que sa franchise restait sa petite malédiction bien à elle selon son père, mais il ne lui en laissa pas le temps. Il lui prit de nouveau le bras puis se remit en marche. Ils atteignirent Duke Street.
— En vérité, j’ai gagné bien plus que prévu aux cartes. Ou plutôt, j’ai obtenu quelque chose que je n’étais pas censé avoir. Les autres joueurs ont donc commencé à douter de mes méthodes. Ils réclameraient volontiers leur livre de chair, ce qui nous nuirait fortement à moi et au destinataire de ce colis.
Florence masqua sa surprise. Elle ne s’était pas attendue à l’entendre citer Shakespeare. Le système éducatif anglais lui parut tout à coup meilleur qu’elle ne l’imaginait. Et ce mystérieux « quelque chose » attisa sa curiosité.
— Suis-je en danger ? s’inquiéta-t-elle d’un regard en arrière.
Blake lui adressa un sourire rassurant. Il lui tapota la main en douceur, se rapprochant un peu plus au passage.
— Non, sinon je ne vous aurais jamais demandé votre aide.
Bizarrement, cela suffit à ragaillardir Florence. Peut-être en raison de la taille de Mr Blake ou de sa façon de guetter le moindre danger. Elle chercha son regard. Il semblait honnête, mais qu’en savait-elle ? Il aurait tout aussi bien pu être un escroc professionnel.
— Qu’avez-vous gagné ?
— Rien qui vous concerne, fit-il d’un air jovial.
— Avez-vous triché ?
— Absolument pas !
Il leva haut les sourcils, cependant elle n’aurait pu dire s’il s’offusquait sincèrement ou s’il plaisantait, aussi comment démêler le vrai du faux dans cette histoire ?
— Je connais bien les cartes, reprit-il, une lueur malicieuse dans les yeux tout à coup. Au bout d’un moment, on apprend à analyser les autres joueurs.
Elle se sentit également rassurée d’avoir regagné une rue plus bondée où elle pourrait plus facilement crier à l’aide.
— Très bien, acquiesça-t-elle. Toutefois j’espère que vous ne recommencerez plus. Finis, l’alcool et les jeux. Cela ne mène qu’à des ennuis.
— Je me crois déjà au-delà de tout repentir, grimaça-t-il. D’ailleurs, je ne vous prenais pas pour une de ces bigotes des mouvements de tempérance.
— Pourquoi cela ? rétorqua-t-elle vivement.
Il l’étudia de pied en cap. Elle sentit son regard insistant et frissonna d’indignation. Oui, d’indignation, de rien d’autre…
— Pas de petites lunettes métalliques ou de chignon strict, et des couleurs bien trop claires.
Florence se para de froideur. Elle avait choisi une éclatante robe bleu de cobalt et une courte veste jaune, brodée de fleurs bleu de cobalt elles aussi. Être la fille d’un fabricant de teintures présentait l’avantage de pouvoir piocher dans tout un spectre de nuances. Elle n’en devenait cependant pas trop nigaude pour ne pas s’intéresser à l’évolution du monde. En fait, elle portait des lunettes, mais pour la lecture uniquement. En prévision d’une journée insipide en compagnie de Cordelia et Violet, elle les avait cachées au fond de son sac avec un exemplaire du Petit Lord Fauntleroy.
— Résumez-vous toujours une femme qui cherche à empêcher un homme de se dévoyer à une harpie toute de gris vêtue ? J’ai bien envie de vous abandonner à votre sort ! Il vous faut quelqu’un pour s’opposer à vos petites opinions.
— Effectivement, dit-il dans un nouveau grand sourire. Vous pourrez me parler des méfaits de l’alcool et du vice une autre fois, quand nous ne risquerons plus rien.
Ils passèrent devant une horlogerie, une orfèvrerie et un poste de police. Une école se trouvait non loin d’après les cris d’enfants. Comme c’était exaltant de se retrouver au cœur de tant d’animation. Partout à Liverpool, tout le monde semblait à sa place, depuis les dockers chargés d’acheminer leurs lourds fardeaux d’un bout à l’autre de la ville jusqu’aux boutiquiers peu avares de sourires et toujours prêts à offrir un accueil chaleureux à leur clientèle. Même si y voir un accueil chaleureux put paraître naïf, au vu de l’escapade de Florence avec un parfait inconnu.
Blake jetait de temps à autre un regard par-dessus son épaule. Au troisième tournant, il s’arrêta brusquement. Probablement après avoir aperçu ses poursuivants, car il pivota en douceur pour attirer son attention sur une vitrine toute proche. Il pencha la tête vers Florence puis agita sa main libre pour lui désigner un article. Son souffle froid sur son cou réchauffa les joues de la jeune femme.
— Que faisons-nous ? chuchota-t-elle en le regardant du coin de l’œil.
Il semblait irradier la malice, comme s’il s’amusait bien en dépit du danger encouru.
— Nous cherchons à décorer notre foyer de jeunes mariés. Vous m’assurez que ces lampes seraient du plus bel effet dans le salon.
— Balivernes, rétorqua-t-elle en montrant du doigt les chérubins potelés en train de soutenir le verre jaune bile, assis sur le réservoir à huile. Elles sont trop instables. Le moindre courant d’air, et elles tomberaient. Je ne les offrirais pas même à une tante détestable !
Elle saisit son expression amusée dans la vitrine. Ces plis au coin de ses yeux et de ses lèvres réapparurent. Si elle l’avait tout d’abord trouvé trop mince pour être beau, sa joie illuminait ses traits.
— Excellente remarque ! Je ne me suis pas trompé en vous épousant.
— Sauf que nous ne sommes pas mariés, lui rappela Florence.
Elle reporta son attention sur la devanture, cette fois-ci non pas sur leur reflet, mais sur celui des gens dans la rue. La plupart semblaient vaquer innocemment à leurs occupations, cependant un homme au chapeau écrasé et à la moustache fournie marchait d’un pas très lent sur le trottoir d’en face et observait les alentours. Florence se raidit et chercha le visage de Blake dans la vitrine. Lui aussi guettait le bougre.
— Combien de temps nous faudra-t-il jouer cette comédie ? murmura-t-elle.
Il croisa son regard dans le verre puis adopta un sourire rassurant.
— Encore quelques minutes. Dites-moi, Miss Wakechild, quelle lampe choisiriez-vous, si les chérubins ne vous plaisent pas ?
— Celle-ci, avec le pied carré et l’abat-jour aux acanthes violettes. Et les deux lampadaires assortis.
— Vous devez disposer de plus d’espace que moi.
Florence se sentit rougir une fois de plus. Il avait sans doute raison, aussi se demanda-t-elle comment il réagirait s’il apprenait qu’à Philadelphie, elle possédait deux salons adjacents ainsi que deux salles de lecture. Bien que son père ait fait fortune honnêtement, cela lui paraissait quelque peu malpoli de s’en vanter.
— Nous faisons semblant, non ? Nous pouvons laisser libre cours à notre imagination.
Elle reprit le bras de Blake puis ils continuèrent leur chemin en direction de Mersey.
— Cette traque m’exalte, je dois dire, avoua Blake avec désinvolture.
— Nous sommes la proie, pas le chasseur, lui précisa-t-elle.
— Justement ! s’amusa-t-il, rappelant à Florence le chat du Cheshire.
Gobelin, l’énorme matou qui rôdait dans l’usine de son père au bord de la rivière Frankford, à Philadelphie, s’invita également dans ses pensées, et une fois cette image en tête, impossible de s’en défaire. Toujours est-il qu’elle ne put qu’acquiescer. Se précipiter sur le pavé avait rendu la dernière demi-heure des plus folles, mais cela toucherait bientôt à sa fin, car lorsqu’ils tournèrent à l’angle de la rue, une forêt de mâts et de hangars en brique alignés le long des embarcadères se dessina. Ils approchaient des quais, non loin du bâtiment où le père de Florence avait loué un bureau le temps de leur séjour.
La mine enjouée de Blake s’évanouit et il se raidit. Son regard fila aussitôt vers le fleuve. Il marmonna quelque chose d’inaudible, mais Florence crut reconnaître un vilain juron.
— Pardon… mais, nous ne sommes pas encore tirés d’affaire.
Leur poursuivant attendait au coin de Strand Street, aux aguets. Florence eut à peine le temps de se vanter de l’avoir repéré avant que Blake l’entraîne dans une ruelle. Il enfonça à demi une porte puis ils atterrirent dans un pub bondé.
Plus sidérant encore, elle se retrouva dans les bras de son compagnon, acculée dans un coin, collée à son torse. Il se tenait à un baiser d’elle et, l’espace de quelques vifs battements de cœur, elle crut bel et bien qu’ils allaient s’embrasser.
— Mr Blake ! hoqueta-t-elle, sans trop savoir s’il fallait céder à la peur ou à l’excitation, le repousser ou s’abandonner librement.
Il ne la regardait pas cependant, il se concentrait sur un point derrière elle, et son expression avait changé.
— Silence, lui dit-il.
Il pinça les lèvres, Florence comprit qu’un baiser n’entrerait pas dans la danse après tout.
Elle ravala ses protestations, ainsi que sa légère déception, et prit une longue inspiration. Sous l’odeur piquante de la fumée de cigarette et de la bière, elle perçut une touche plus douce, féminine. Du parfum bon marché. Et cela venait des vêtements de Blake. Il avait vu une autre femme, dans la journée, et l’avait serrée bien plus près. Elle le repoussa.
— Bien, c’en est assez ! Je n’irai pas plus loin.
— Inutile, la rassura-t-il d’un sourire facile comme s’il n’avait pas outrepassé les règles de la bienséance.
Son cœur à lui ne devait pas battre tel un régiment armé après cette étreinte.
— Il ne nous a pas vus. J’attendrai ici, au cas où. Je connais le patron, il me couvrira. Je vais même demander à un garçon de vous ramener auprès de vos amies.
— Ah. Bon… dans ce cas…
Florence observa les lieux, curieuse de découvrir l’intérieur d’un pub anglais, l’indignation de n’être qu’une nécessité l’ayant momentanément abandonnée. De petites tables se dressaient pêle-mêle dans la salle traversée de part et d’autre par un long bar sur lequel étaient accoudés des hommes.
— Voilà donc à quoi ressemble un pub. Allez savoir pourquoi, je pensais y voir un piano.
Blake s’esclaffa comme une otarie de cirque.
— N’êtes-vous jamais entrée dans un tel établissement ?
— Ce n’est que mon deuxième séjour à l’étranger, s’expliqua-t-elle en secouant la tête. La première fois, c’était pour les noces de ma sœur, mais nous sommes directement allés sur le domaine de son époux, dans le Cheshire. Une région fantastique. Mais, regardez-les…
Elle désigna les clients attablés.
— Sont-ils tous déjà ivres, en plein milieu de la journée ?
— Ils boivent sans forcément se soûler.
— N’ont-ils rien de mieux à faire ? Une ville de cette importance doit regorger de postes vacants.
— Ah ! mais oui. Si se tuer à la tâche pour un salaire de misère ne vous dérange pas.
Blake paraissait amer à ce sujet. Ses lèvres, que Florence trouva tout à coup bien dessinées et hypnotiques, s’arquaient en une moue dédaigneuse.
— Je présume que dans l’utopie américaine, tout le monde touche cinq dollars de l’heure et se paie du rosbif à chaque repas.
— Bien sûr que non ! le coupa Florence. Ne soyez pas ridicule.
Il sourcilla un tantinet. Surpris par une telle réaction, sans doute. On avait toujours ressassé à Florence la docilité des Anglaises, leurs bonnes manières, aussi avait-elle voulu adopter la même attitude. Dommage, elle n’avait tenu qu’une petite semaine avant de provoquer une dispute. Elle reprit son souffle puis compta jusqu’à cinq.
— Non, on trouve également pléthore d’ouvriers pauvres chez nous, mais ce n’est pas juste pour autant et ils devraient mieux gagner leur vie.
— Ravi que vous le pensiez.
La bouche de Blake perdit cette ligne coléreuse. Il avait réellement une belle bouche. Ni trop pulpeuse, ni trop ferme. On ne peut plus digne d’un baiser.
— Vous devriez rentrer, reprit-il. Vous ne risquez rien. Personne ne fera le rapprochement entre vous et moi, et quand bien même, c’est après moi qu’ils en ont.
— Pour quelle raison, au juste ? l’interrogea-t-elle. Je brûle vraiment d’envie de savoir ce que vous avez gagné.
— Je crains que cela doive rester un des mystères de la vie, répondit-il avant de se tapoter l’arête du nez. Secret d’État. Hé, Alfie !
Il siffla puis un garçon noir assis à une table les rejoignit d’un pas nonchalant.
— Raccompagne la dame aux grands magasins Lewis. Assure-toi qu’elle arrive entière devant la vitrine du chapelier et tu gagneras un verre de « brise-famille ».
Florence aurait juré avoir mal entendu. Le petit ne devait même pas avoir sept ans.
— Du gin ? s’écria-t-elle. Vous n’allez tout de même pas lui payer un gin !
— Si, si, surtout s’il tient à ce que je vous emmène, se défendit Alfie en souriant.
— C’est plus sain et plus sûr que l’eau, par ici, affirma Blake en tendant la main à Florence. Merci, Miss Wakechild. J’ai une dette envers vous. Je vous rendrai la pareille, si un jour…
Il laissa sa phrase en suspens, la poussant à se demander comment il s’y prendrait ou même ce qu’elle pourrait exiger de lui. Elle lui serra la main brièvement.
— Allez, miss, la pressa Alfie en lui tirant sur la jupe. Il a des choses à faire. Va pas te faire fendre le crâne, Ned.
Ils sortirent par là où ils étaient entrés. En se retournant, Florence vit Blake se faufiler entre les tables vers un escalier. Une fois dans la rue, elle risqua un regard vers l’endroit où le poursuivant s’était posté, mais il avait disparu.
Alfie piétinait à côté d’elle en donnant des coups de pied dans des cailloux et autres rebuts. Les lacets de ses chaussures usées n’étaient pas assortis.
— Te paiera-t-il vraiment du gin ? s’enquit Florence, encore sceptique.
Alfie dut mal interpréter la question, au vu de son entrain quand il hocha la tête.
— Pour sûr. Il a qu’une parole, le Ned. Il est gentil. Il veille sur moi quand mon père est tellement soûl qu’il arrive plus à me gifler.
Florence étouffa un hoquet, Alfie haussa les épaules.
— C’est comme ça. Allez, miss. Vous voulez un chapeau, alors ? Et vous êtes américaine ? M’man l’était aussi. Sa m’man à elle était esclave, oui, mais c’est plus légal et la mienne est née libre. J’aimerais y aller un jour. M’offrir le voyage pour recommencer dans le Nouveau Monde. Je serai millionnaire avant mes vingt ans.
Florence observa le petit garçon. Trop maigre et d’un teint souffreteux. Elle l’imaginait mal atteindre la vingtaine, encore moins devenir riche. Elle lui fit ses adieux en lui donnant un shilling qui sembla le ravir, puis il s’en alla d’un pas guilleret en sifflotant.
Elle entra chez Lewis où elle trouva ses proches en pleine discussion avec l’assistante du chapelier. Elles n’avaient pas remarqué son absence et sa réputation demeurerait intacte.
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